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AVANT-PROPOS.

\ / r l

»* Il y a là du travail pour toute une génération de philologues
et de jurisconsultes '», disait M. Dareste en parlant de l'inscrip-
tion de Gortyne (séances de l'Académie des sciences morales,
1885, P'^sem., p. 926).
Il est peu probable que cette prédiction se réalise. Il y a à
peine trois ans que l'inscription a été découverte, et déjà les
travaux de J. et Th. Baunack d une part, ceux de Zitelmann de
l'autre, ne laissent plus que peu de choses à glaner à leurs
successeurs.

Je me suis proposé, dans les pages suivantes, de coordonner
et d'expliquer les formes de l'inscription de Gortyne, et de
chercher quels sont les faits nouveaux qu'on peut y constater.
Ce travail s'adresse surtout aux commençants; grâce à l'index,,
il leur sera toujours aisé de trouver immédiatement l'explication
d'une forme difficile.

Le texte que j'ai généralement suivi est celui de Baunack, et
ce n'est que rarement que je m'en suis écarté pour adopter une
autre leçon.
Ne résidant pas dans une ville universitaire, je n'ai eu mal-
heureusement à ma disposition que les seules ressources de ma

bibliothèque; de là, bien des lacunes que j'aurais probablement

pu éviter, si j'avais travaillé dans des conditions plus favorables.
Je donne ici la liste des ouvrages que j'ai consultés moi-même,
quant aux autres, c'est de seconde main que je les cite.
J. UND Th. Baunack. Die Inschrift von Gortyn. Leipzig.
1885.

F. BUECHELER UND ZlTELMANN. DaS TCCht VOYt Gortl/U^
Frankfurt a/Main. 1885.

ce

a

9604]
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F. Bernhoeft. Die Inschrift von Gortyn. Stuttgart. 1880.
H. Lewy. AUes Stadrecht von Gorlyn, Berlin. 1885.
Merriam. Laio code ofGortyna. Baltimore. 1886.
J. UND Th. Baunack. Studien auf dem Gebiete des grie-
ehischen und des arischen Sprachen. Leipzig. 1886.
Ki.EEMANN. De universa creticae dialecti indole. Halls sax.
1872.

H. CoLLiTz. Die Yericantschaflsverhàltnisse der gmechis-
ehen Dialekte. Goettingen. 1885.
K. Brugmapîn. Griechische Grammatik, Noerdlingen. 1885.
F. Blass. Ueher die Axissjwache des griechischen, 2^®aufl.
Berlin. 1882.
CoLLiTz. Sammhmg der griechischen Diakki-Inschriflen,
Goettingen. 1884-86.

Cauer. Delectiis inscriptiomtm graecarwn propter dia-
lechim memorabilium, Leipzig. 1883.
G. CuRTius. Grundzûge der griechischen Etymologic.

5^^ aufl. Leipzig. 1879.
Delbrueck. Syntaktische Forschiingen, IV. Band. Halle
a/Saal. 1879.

V. Henry. Étude sur ïanalogie, etc. Paris. 1883.
Meisterhans. Grammatik der attisclmi Inschriften, Ber-
lin. 1885.
L. Meyer. Vergleichende Grammatik der griechischen
zind lateinischen Sprache, 2*« aufl. Berlin. 1882.
R. Meister. Die griechischen Dialecte. Goettingen. 1882.
G. Meyer. Griechische Grammatik. 2^** aufl. Leipzig. 1886.
OsTHOFF UND Brugmann. Morphologischc Untersuchungen.
Leipzig. 1878-81.
S. Reinach. Traité dépig7^aphie grecque. Paris. 1885.
S. Reinach. Ma7iuel dephilologie classique. 2'^^édit. Paris.
1883-84,

W. Veitch. Greek verbs irregular and defective. 4^^® éd.
Oxford. 1879.
Whitney. a Sanskrit grammar. Leipzig. 1879.
Différents articles de Revues.

INTRODUCTION.

Gortyne (près de Hagios Dheka) sur le Lethaios, est la plus

ancienne et la plus puissante ville de Crète. Homère, B 646,

y 293, la nomme Tei^^iôedora.
M. Thénon en 1857 et Haussoullier en 1879 trouvèrent dans

le lit d'un ruisseau qui alimente un moulin, deux fragments
d'inscriptions boustrophédon. Dans ce même ruisseau on trouva

également des blocs de pierre couverts d'inscriptions, et en

juillet 1884, le D^ F. Halbherr commença des fouilles. Il trouva
un mur bâti en demi-cercle se prolongeant dans le champ voisin,

et commença la copie de l'inscription. Mais le propriétaire

refusant de laisser continuer les fouilles, Halbehrr retourna à

Candie, où se trouvait le D^ Ernst Fabricius. Il lui demanda
de poursuivre les fouilles commencées, et on put enfln découvrir

entièrement le mur et l'inscription.
.Possédons-nous l'inscription en entier? M. Bréal incline à

penser que non, parce que l'autorité dont émane ce code ainsi

que la date à laquelle il a été promulgué ne sont pas indiquées.
En outre, les lois pénales relatives aux attentats contre la sûreté

et contre la propriété des citoyens manquent. On pourrait

répondre que le texte en question est la copie d'une loi en

vigueur depuis de longues années, ce qui expliquerait l'absence

du nom de l'autorité ainsi que de la date.

On a par contre des indices assez certains en faveur de l'inté-

grité de l'inscription. A côté de la première colonne qui nous

91
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est restée, à droite, la maçonnerie change d'aspect et un pilastre
fait saillie. Du côté gauche elle est naturellement complète,,
comme le prouve le grand espace vide qui s'y trouve. Une preuve
interne est que la première des dispositions complémentaires
XI-24,se rapporte précisément à la première phrase de l'inscrip-
tion, telle que nous la possédons.
L'inscription est donc bien complète, il n'y manque que
quelques fragments enlevés par le creusement du ruisseau sur
lequel on avait établi le moulin. Roehl avait déjà publié quelques-
fragments dans les Inscrip. gr. antiquissimae, 475 et 470^
que F. Blass étudia dans le Bhein. Mus., 36, p. 612 sq.
L'historique des fouilles a été exposé par Fabricius dans les
Mittheilungeyi des Deut. ArchdoL Instituts, zic Athen,, IX,
p. 363 sq., tableaux XX et XXI, et par Comparetti dans le
Museo Italiano.
Le mur se compose de quatre assises de blocs, soigneusement
taillés. Une large assise alterne avec une assise étroite, et
quoique ces blocs soient superposés sans ciment, les joints fer-
ment bien. Les quatre assises ont l'",72 de hauteur, et reposent
sur un soubassement en saillie de 0'",26 de hauteur. Le diamètre
intérieur est d'environ 33 mètres, l'inscription se trouve du côté
interne du mur et s'étend sur une longueur de 9 mètres à peu
près.

Les caractères sont d'une grande régularité et le lapicide
n'a pas eu égard aux joints; l'inscription est boustrophédon.
L'inscription est de douze colonnes, chaque colonne compte de
53 à 55 lignes, et chaque ligne compte de 20 à 25 lettres qui
sont peintes en rouge.

Tout près on a trouvé encore un autre mur avec une petite
inscription; elle est également boustrophédon.
A quelle époque remonte cette inscription? On ne peut tirer
des conclusions certaines du caractère archaïque de l'écriture,
puisque nous avons des inscriptions cypriotes datant de peu
avant Alexandre, écrites en grec avec des caractères cunéi-
formes. Aussi n'est-on pas d'accord. Comparetti propose la date
entre 660-594, Merriam incline aussi pour l'époque de Selon. Si
en effet nous acceptons la tradition commune en Grèce, que le
premier code de lois écrit fut celui de Zaleucos, 660 av. J.-C,

nous avons la limite extrême pour la date de cette inscription.
La langue de l'inscription diffère beaucoup des inscriptions
Cretoises du troisième et du second siècle. Bûcheler remonte
jusque vers l'an 400.
La langue est d'une très grande difficulté. Dittenberger ,
Hermès, VIII, 62 sq., a montré qu'elle se rapproche surtout
du dorien d'Argos. Il n'y a pas de ponctuation. Les caractères
sont :a(3y(îeF0ty. XfxvoTTpTTU.
e et y), et &) sont désignés par le même signe; au lieu de 'i
et 9 on a vm et ttc; au lieu de ^ on a 5 au commencement des
mots et à^ à l'intérieur. Pour ;/ et (p on écrit x. et t:. L'usage
des aspirées est irrégulier, et plusieurs faits montrent que
l'aspiration devait être très faible. Les particularités dialectales^
seront exposées plus loin. Les règles du sanddhi extérieur sont
très nombreuses, ainsi que celles de l'euphonie intérieure.
Ce qui ajoute aux difficultés d'interprétation, c'est que l'hu-
midité des parois du mur n'a pas permis de prendre des estam-
pages, et que la pauvreté de l'alphabet autorise souvent plusieurs

groupements des caractères. L'ignorance où nous sommes des
lois Cretoises contribue encore à rendre la lecture plus ardue.
Toute l'inscription est soigneusement divisée par chiffres, et
le système de numération est double.
Le premier marque les douze colonnes de droite à gauche,
avec A jusqu'à IB, et ajoute à chacun de ces chiffres principaux
un autre chiffre secondaire pour désigner les blocs.
Le second système commence à droite, en bas du dernier bloc
de la colonne I et va transversalement à travers les blocs de
droite à gauche, son dernier chiffre (A) se trouve auprès du bloc
supérieur de la colonne IX.
L'inscription s'occupe du droit civil, et du droit criminel
uniquement dans ses rapports avec le droit civil. Elle traite
successivement : 1^ de l'action en revendication ayant pour objet
soit un homme libre réclamé comme esclave, soit un esclave
litigieux entre deux maîtres; 2° du viol et de l'adultère; 3" des
reprises à exercer par la femme ou par les héritiers après la
dissolution du mariage, soit par le divorce, soit par le décès
de l'un des époux ; 4° de la recherche de la paternité ; 5° du
partage des biens ; 6« quelles personnes ont le droit d'aliéner;
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7° du rachat des captifs ; 8<> de la condition des enfants au point
^e vue de la succession ; 9^ de la responsabilité du maître pour
les faits de son esclave; lO*" des filles héritières (épiclères ou
patroïoques) ; 11° de rexécution des jugements et des contrats;

12^ dispositions restrictives de la liberté des donations; 13*^ de
l'adoption; 14° et 15° questions relatives au règlement des
dettes laissées par des personnes défuntes et à des points de
procédure ^

Le dialecte de l'inscription appartient au groupe des dialectes
doriens, et est surtout apparenté à celui d'Argos, comme l'ont
montré Dittenbergej' dans le Hernies, 1873, p. 62 sq. et J. et
Th. Baunack dans leur Studien, Mais ce n'est point un dorien
pur, il est au contraire très fortement mélangé d'éléments
éoliens, et les rapprochements sont surtout fréquents avec le
béotien et avec le thessalien.

J'insisterai davantage sur ce phénomène dans un travail spé-
cial, dans lequel je tacherai de montrer les conclusions probables
^u'on peut en tirer au point de vue de l'histoire de la colonisation
<le la Crète et de la parenté des dialectes grecs.
Les travaux provoqués par la découverte de cette inscription,
Tune des plus importantes de toutes celles qui nous sont con-
nues, sont fort nombreux. Presque en même temps que Fabricius
la publiait dans les Mitth, des deutschen archdol. Instituts zu
Athen., Comparetti la publia dans le Museo Italiano di anti-
chità class.y 1, p. 223, et bientôt après fit paraître son Leggi
antiche delta citta di Gortyna in Creta, Firenze. Loescher.
1885. Grâce à sa profonde connaissance des dialectes grecs,
Comparetti, quoique son étude repose sur le texte de Fabricius,
put y introduire quelques bons changements.
En France, ce fut Dareste qui le premier s'occupa de cette
inscription; il en publia une traduction dans le Bidletin de
<:o7'respondance hellmique, 1885, p. 301-317 : »* laloideGor-
tjne ♦». Quoique parue en troisième lieu (après Biicheler), la
traduction de Dareste a été faite aussitôt que le texte fut publié,
mais le Bidletin ne paraissant que tardivement, le travail de

1. D'après Dareste.
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Dareste a paru venir après les autres. La traduction est bien
faite, mais le texte laisse naturellement à désirer.

Profitant des travaux de Comparetti, MM. Biicheler et Zitel-
mann publièrent à eux deux : Bas recht von Gortyn, 1885,
Frankfurt a/Main, Sauerlaender. L'introduction, le texte, la
traduction et le commentaire critique sont de Biicheler, et son
texte est supérieur à celui de Comparetti; mais sa traduction

est trop servile et abonde en néologismes parfois peu intelli-
gibles. Le commentaire de M. Zitelmann est la partie capitale
du livre, c'est une étude fondamentale pour les origines du droit
privé de la Grèce. Il résulte de ses investigations que le code
de Gortyne est d'origine indo-européenne. L'ouvrage de Lewy,
Altes stadrecht von Gortyn, Berlin, 1885, précède Biicheler.
Il comprend un texte , heureusement corrigé eu plusieurs
endroits, une traduction littérale et un commentaire succinct.
L'auteur ne vise pas à l'élégance et n'a pas la prétention de
trancher les questions qu'il traite. L'ouvrage est inférieur à
^elui de Biicheler et de Zitelmann.
Le travail de Biicheler à son tour a été dépassé de beaucoup
par celui de J. et Th. Baunack : Die inschrift von Gortyn,
Leipzig, 1885, qui ont presque tout dit sur la morphologie et
ont abordé l'étude de la syntaxe avec le plus grand succès.
L année suivante parurent trois nouveaux travaux, dont deux
de fort peu de valeur : Die Inschrift von Gortyn^ iiberzetst
von Bernhoeft, Stuttgart, 1880. L'auteur n'a profité ni de

Biicheler-Zitelmann ni de J.-Th. Baunack. J. Simon , Zur
Inschrift von Gortyn, Wien, 1886, Gerold's Sohn. Texte, tra-
duction et commentaire juridique des six premières colonnes de

l'inscription. Quand l'auteur s'écarte des commentateurs précé-
dents, il se trompe généralement.
Plus important est l'excellent travail de A. C. Merriam : Law
code ofGortyna, Baltimore, 1880. Text, translation, comment.
(Reprint.fr oni the American journal ofArchaeology .) L'au-
teur a tiré parti de tous les travaux précédents. Il a introduit
quelques heureux changements dans le texte, et le commentaire,

sous sa forme succincte, a une grande valeur. Son travail est
de beaucoup supérieur à tous les autres, sauf à celui de Zitel-
mann (partie juridique) et de Baunack (grammaire), ces deux
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derniers étant les ouvrages fondamentaux pour toute étude-

ultérieure de rinscription.

Les articles de Revues ont été fort nombreux.

Blass. Zu dem Gezetztafeln von Gorti/n, Neue Jahrb. f. kl.

philol. 131, p. 479-485.
Meister. Zu dem gesetze von Gorlyn, Bezz. Beitr. X. 139-

140.

J. Simon. Einige Bemerkungen zur jûngst gefundencn

Inschrift von Gortijn, Zeitschrift fur die oesterr. Gymn. 1885»

p. 489-505.

C. Wachsmuth. FAnige antiquarische Bemerkungen zu

dem codex des Privaiechts von Gortijn. Nachricliten der K.
Oes. der. W. in Goettingen. 1885, n^ 5, p. 500 sq.

KuEBLER. Compte rendu de Lewy. Wochenschrift fur kK

philol. 1885, n« 45, p. 1418-1420.
Lewy. Co7npte rendu de Bûcheler et de Baimack.Wochen-

schrift fiir kl. phil., n« 45, 1420-1423.

Bréal. Compte r^endu de Compaj^etti, Bûcheler, Dareste,

Leicy et Baunack. Revue critique, 1885, p. 294-299.

Th. Reinach. Compte rendu de Lewy et de Bûcheler, Revue

critique, 1885.

Compte 7^endu de Levy dans le Litt. Centralblatt., 1885,

p. 1258.
HiNRicHs. Compte 7-endu de Lewy, Bûcheler et Baunacky

dans le Deutsche Litteraturzeitung, 1885, n^ 47, 1668-1671.

Meister. Compte rendu de Bûcheler, Lewy et Baunack.

Berl. phil. Wochensch., 1885, no 46, 1445-1450.

Wilamowitz-Moellendorff. Lectiones epigraphicae.

DiTTENBERGER. Hcrmcs. XX, 573-578.
BuECHELER-ZiTELMANN. Bruchstûckc cines zweiten Geseizes

von Gortyn. Rh. Mus., 41, p. 118-133.

Meister. Compte rendu de Bernhoft. Berl. ph.Wochensch.

1886, 172-73.
— Compte rendu de Baunack. Litter. Centralb. 1886,

p. 255.

Prellwitz. De dial. Thessalica. Goettingen. Vandenhoeck,.

p. 62-63.

Collitz. Bezz, Beitr. X, p. 305-307.
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Meister. Compte rendu de /. Simon. Berl. phil. Wochen-
^hrift, 1886, 581-590. — de Merriam, 1275-1276.
Schaube. Objekt und composition der Rechtsaufzeichnung
T071 Gortyn. Hermès. XXI, p. 213-239.
BvECKEisER. Gortynisch-kretisches. Rh.Mus.,41, p. 313-314.
Typaldos. Oî vôiioi Twv ropTuvÉwv, (îtx*/iyopr/.o: (JvAloycç. II.
1886, 197-212, 229-246.

Compte rendu de Bemhôft. Litt. Centralb., 1886. 1057.
L. Parmentier. Compte rendu de Bûcheler et Zitelmann,
et de Baunack. Revue de l'instr. publique en Belgique, 1887,

p. 98.
Niese. Philol. anzeig., 1887, n*» 1. Compte rendu de Bûche-
ler, Lewy, Baunack, Simon.
Thumsen. Zeitschrift fur die oester. Gymn. XXXVII, n^ 11.
<Jompte rendu de Bûcheler^ Simon.
Dareste. Séances de l'Académie des sciences morales, 1885,

l*"^ semestre, 926. Journal des savants, 1885, mai.
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I. CONJUGAISON SANS YOYELLE DE LIAISONS

a. PRÉSENT ET IMPARFAIT.

A, FORMES VERBALES.

ACTIF.

IMPARFAIT,

«(g. Cf. H 213 as fzotxpà |5tPâ;.

SUBJONCTIF.

^i$à. On peut aussi considérer cette

forme comme étant 1 indi-

catif d'un présent
*
(^kJîw,

comme p 350 T)7/£|:/7;^&c

âiâol . . . . , I 519 vOv

7ro)>^à ^lâol . . . . , cJ
* 237

àrrocTKyw. Cf. âiâù),

^
. Dans trois passages (cf. Index),

Tt n*est pas souscrit,

ffuvvïj. Le redoublement du y ne peut

être attribué qu'à une négli-

gence du lapicide.

îwvTi. t rad. = e. Cauer, 1 î9, 14,
on lit êcovTi dans une inscr.

Cretoise de la fin du 3" siè-

cle. Le changement de e

en i est un fait que nous

retrouverons constamment

dans cette inscription de-

vant les sons o et parfois

devant a. On trou^e le

même phénomène en Béo-

tien, cf. Meister, I, 245.

MOYEN (PASSIF).

'•wârai. Le contexte indique que ce

verbe a le sens de (TûvaTae,

de môme que dons la petite

inscripti" n >.vvorTdv a le sens

de o'uvaTc-'v. Le ihangenient

de (? en V ne peut s'expl'quer

que par une fissimilation

régressive ( i oblicola, quin-
que). Les assimilations sont

constamment régressives d^

l'inscription. Cette forme

n'est pas restée dans l'usage,
car on trouve ôrt xa (J'uvapiai^

Cauer, 121, A 41 (3"^ siècle

av. J.-C). L'a est long par
contraction. 1

1 est probable

que dans les verbes n«in thé-

matiques, la voyelle tempo-

relle du subjonctif s'était

déjà contractée en une lon-

gue avec la voyelle fînf.le de

la racine, à l'époque indo-

européenne. Compnrez les

subjonctifs Skr.é^â/«, Sthati,

Il est à remarquer que par

1. Je ne ferai cette distinction qu'au présent, à l'imparfait et à l'aoriste II.
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cm.

fiiv.

Non» retrouvons égale-

ment dans cette forme la

désinence primitive -vtj. En
Béotien on a -v9t. Cf. Col-
Htz, S. G. D. I. 489, 46,
twvGt. Cette désinence pou-
vait s'ajouter sans change-

ments aux thèmes vocali-
ques €t donc à toutes les

catégories do verbes en -o,

d'où au subjonctif -wvrt.
Dans la plupart des dia-
lectes, -Ti est devenu -m.

Comme le a n'est pas pri-
mitif, le V s'est vocalisé.
Cf. aTroXaxôvaa,

une sorte d'oubli de la con-

traction, l'accent circonflexe

disparaît parfois dans ces

subjonctifR qui s'accentuent

comme si !*&) y correspondait

à un thématique de l'indi-
catif. Ainsi â\i\rti^0Li paraît se

rapporter à un verbe '(Tûvo-

fAai, qui n'existe point. Le

processus est *<?uvi;-o-f*oi ,

ouv)7w-fzat, J'uvseufzat (tîuvé&i-

f*iÔa, IV, 97, Hérodote), et
enfin ^uveùjiA'xt qui est devenu

proparoxyton par analogie

de ^fiTTA^^ai.

dvavzai. Pour l'accentuât, cp. vuvâ-

rai. On connaît avu/ixt : Théo-
crite, VII, 10, xou/rw ràv
/x6o-âTav ôJèv avu/Aso" .... Ho-
mère, s 243, Oow; âk ot ^vuto

epyov. Hesych., avvTat, etc.
«vapai. Subj. àva//at.

OPTATIF.

sxaiîev. xa = Ç. IÇ^Çv cftysvovTo Hesi-
chius. V 130, sixr.i eÇcicri

IMPÉRATIF.

xaTiaTccTùi. Remarquez l'absence

d'aspiration. Nous constate-
rons plusieurs fois que l'as-
piration devait être très

faible à cette époque, et que

la différence entre la pro-

nonciation de T et de ô était

dno^iMBùi. Ge= ffO. L'assimilation
de la fricative dentale sourde
ff à l'explosive dentale sourde

qui suit, est un phénomène
que nous observerons sou-
vent dans les formes de

l'impératif et de l'infinitif,

très légère. Cf. xaTiaTotfxev
et xaraOtOÉOGai.

C'est toujours la forme

forte de la racine de ce verbe

qui est employée dans l'ins-

truction. Cf. xaraffTaffjî.

(3
. AORISTE SECOND.

SUBJONCTIF.

t

àTTOffTâ. Cf. Cauer, 12! , c. 18-49,

xa dnofTvàivxi (inscription de

Dreros),

OPTATIF.

àtroÔ6t>j. A l'aoriste non-thématique, xaraGêiTo.

ou ajoute -i>7- à la forme

faible de la racine pour for-

mer les trois personnes sin-

gulières de l'optatif.
Joîïj. Cf. ot7ro0st>7.

IMPÉRATIF.

dnoSoxoi,

B. FORMES NOMINALES.
a. PRÉSENT.

INFINITIF.

et qui est propre au dialecte

crétoie. Cf. ànoFcifrâGGbi.

5f*ïv. Cette forme n'est pas encore

bien fixée ; faut- il écrire

^ftijv ou ^pev? la question

est douteuse. Dans la petite

inscription de Gortyne, on

trouve f'pi>7v , (?ô|iïjv. Par

contre, dans une autre ins-

cription de Crète trouvée

en Carie, on a ^u>7v. On lit

xaraGiQéQGai. 6
0 = 50. Cf. àWt-

(J'oOGoj Cette accumulation

d'aspirées montre que le et

le T différaient encore peu

dans la prononciation. Cf.

xaTioTotTo). Jusqu'à la décou-

verte de cette inscription, un

seul infinitif de cette espèce

était connu, c'est alTij^aOôat,
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aussi ï7uev «lans une inscrip-

tion éiéenuH, Collitz, S. G.
D. I. M.')3, ainsi que dans
une autre, Cauer, 1 Ifi, 27,
«uoixwT». (?

£

âuîv tÔ; te 9«ô;

La désinence -|:a«v à l'in-
finitif est fréquente dans le

dialecte de Crète , môme

d'époque postérieure. Cf.

Cauer. On la trouve aussi

dans beaucoup d'autres ins-

criptions dialectales. On la

trouve parfois chez les Tra-
giques et assez souvent

dans Homère. Dans les

inscriptions rliodiennes, on

trouve même àvaOîuîiv que

Karl fîrugmann, M. U. i, ,

175, considère comme étant

une forme analogique. La

désinence -pev est aussi fré-

quente en béotien.

On a beaucoup discuté

l'origine de la désin» nce

D'aprè.< Max Miiller, Es-

says, 4
,

427, ce serait, soit

une abréviation de -f/evai,aoit

un ancien accusatif. On sait

en effet que les infinitifs des

langues indo - européennes
sont étymologjquement des

cas de noms abstraits sortis

de la déclinaison. Généra-

œent on peut les ramener

pour le sens à un datif ou

à un locatif^ sa nature pri-

Cauer, 132, 46. Baunack
voudrait lire xaraTiôéôGai ,

mais cette conjecture ne me

paraît pas nécessaire, parce

que l'usage des aspirées est

très incertain dans l'inscrip-
tiOD.
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mitive n'est pas verbale ,

mais nominale.

La théorie de Max Miiller

a été pendant longtemps

l'opinion régnante. Curtius,

Verb., 107, présente cette

forme comme venant d'un

Incatif, *9î|:x-v-f, par raéta-

thèse de f.

Brugmann pense que cet

infinitif est dû à des locatifs

sans suffixe de thèmes en

-meny et les compnre à la

forme védique karman. Cf.

Meyer, Gr, (rr. , 5 1 1 . Brug-

mann, Gr, Gr.y 93. Pour la

forme karman, cT. Whitne^,

Sanskrit Grammar, p. 14*2,

n» 425, c.

^i^QULiv. Cf. C. I. 3048, cÎKJôf/ev.

xaTt(jTâ|jtev. L'aspiration est omise.

Cf. xaTiorâTw ; xaTaGiôÉQGai .

Pour la forme de la racine,

cf. xaTa(TTa<7£î. Cf. Findare,

Pyth,, IV, 2, arâuev,

ÛTTgpxaTtffrâpêv. Cf. xariffTâ|jiev et

xaraÔifîcGQai.

HA

tOJV. 1 = 6. Cf. tûaVTt,

tÔVTO;. l = 6. Cf. ï'-JVTl.
»rapiô>To;. i == e. Cf. t'wvTt. Cf. Col-

litz, S. G. D. I., 488, 49,
99. TraofôvTo; ( inscription

d'Orchomène).
'Ixrra =r ovtïî. Comparez le dorien

5â<Taa. t == e. Cf. ï<yvTt.

PARTICIPE.

àrroeîojxévot.
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Cette forme se rapproche

beaucoup du sanskrit fati,

pour*s-wt-i, mais au lieu
de la forme faible de la

racine s, c'est la forme forte
i; qui Ta remplacée par
analogie. On peut rétablir
une forme primitive *«ç-«t-
y«, d'où èarjoi, sdtrtra^ tâo-era,

taTTa. L'a du radical repré-
sente donc une nasale son-

nante.

Les deux -99-- de idatra.

proviennent d'une assimila-

tion. Les explosives den-
tales sourdes aspirées ou

non aspirées, se chang-ent

avec la spirante palatale qui

suit en -«ry- (tj-tz-ts-ss).
Le changement de -aa- en

-TT- est trop fréquent pour

qu'il soit utile d'y insister.
En béotien notamment le

phénomène est fréquent.

Cf. Meîster, I, 264.
ojiAvûvTa.

tôvTêç. i = f, twvTi. Comparez la
forme ionienne iô>T«;. On

trouve dans Collitz, S. G.
D. 1,429, 7 (inscription de

Lébadée), lovre;. Cf. aussi

Meister, I, 279.

(3
. AORISTE SECOND.

INFINITIF.

Pour la désinence -^iv, cf. y7pev. xarae*ôai. = aô. Cf. xaraGceieGat
xaraGipev. pour 90 == <rO. Mais il arrive

aussi que la fricative sourde
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àv9é|i£v. Cf. otyaQguev dans une ins-

cription corcyrienne, CI,
1841, et àvGspev dans une

inscription Cretoise, Cauer,

132, 45. L'infinitif Oéptev se

trouve souvent dans les ins-

criptions de Crète, ûtvâ ne se

trouve en composition que

sous la forme av-, de même

que Trapâ 8c^ réduit toujours

à Trotp. On trouve le même

phénomène dans la Table

d'Héraclée. Cf. Cauer, nu-

méros 40 et 41.

JofjLEv. Cf. Homère, P 443. Collitz,

S. G. D. I., 361 , A 12
(inscr. thessalienne). Dans

les inscr. Cretoises posté-

rieures (^df/ev est fréquent

encore. Cf. Cauer. La petite

inscr. de Gcrtyne porte

âoiiinv. Cf. fl^iv.

dnoSo^itv. Cf. Collitz, S. G. D. I.,
4S8, 87, 113, 153, et 712,

70 (inscr. béotiennes). Vo^^ez

aussi Meister, I, 279.

dentale o- disparaît devant

l'explosive sourde dentale 6

après s'être assimilée à elle.

1
1 arrive de même qu'un ff

par assimilation disparaît

devant un autre <x , pnr

exemple : ^ajxïraffa.

à7ro<rô6at. Cf. xataôéGae.

xaraGÉvç = xaraGeiç. Le radical est
xataGc-vT. La désinence -vo-

dans les radicaux en -vt est

rare et n'est restée que dans

le dialecte crétois et dans le

dialecte argivien. Cf. dno-

Jdvtav; 1 et k'xova' . Dans les

mots lXy.ivi et Tritptv; le -v-

s'est glissé en effet au no-

minatif par influsnce des

cas obliques.

PARTICIPE.

xaraGe^évw.

i I
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II

STTlQivTt.

dno^ôvruvç. I. Le suffixe -vç, primi-
tivement probablement -ms,

puisque l'accusatif pluriel

n'était que la forme du sin-

gulier pluralisée par -s,
s'ajoute aux thème vocali-

ques pour former l'accusatif

pluriel. II. Aux thèmes
consonnantiques on ajoutait

-«ff, le V étant devenu son-

nant, d'où -a;. Cette forme-

ci n*est qu'analogique, car

le thème est consonnanti-

que, La forme régulière est

ànoâ6'i/TûLç['OLç= n<T), III. Ce
qui prouve combien la con-

fusion tendait à s'introduire,
c'est qu'on trouve les deux

formes Guyarépav;, IV, 42
et Qu'/aTgpa;, IV, 47. Dans
les inscr. postérieures, seule

la forme ordinaire a subsis-

té. Cependant, dans une
inscription trouvée à Délos,

Cauer, 132, et qu'on sup-

pose être de l'année 166

seulement, on trouve encore

des formes en -v;, par ex.

24 dnoâiâôyax,

La confusion dont nous

avons parlé doit sans doute

son origine aux formes des
thèmes en -à.

Au premier abord , on

serait tenté de croire que
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remploi des deux formes

provient de rapplication

stricte des lois euphoni-

ques ; en effet, l'article a

deux formes à l'accusatif

pluriel, Tw; et twv;, tav;.

Or, Toi; est employé exclu-

sivement devant les con-

sonnes , tandis que tûvc,

tâvç le sont exclusivement

devant lés voyelles. Mais

un examen plus approfondi

montre que cette loi n'est

nullement observée pour les

autres catégories de mots,

dont les deux formes sont

employées indistinctement.

II. CONJUGAISON AVEC VOYELLE DE LIAISON.

a. PRÉSENT ET LMPARFAIT.

A. FORMES VERBALES.

INDICATIF.

PRÉSENT.

•ayii. R. ay. aTrayopcuovT».

€xci, X = X* ^^ phénomène n'est
pas restreint au dialecte de

la Crète. On trouve en

éolien ^ixir' = S'tyixa.i. Cf.
WeiFter, I, 120, a; h^oxâ
en arcadien. En attique

même on a ^upo^oxo;. Dans

cette inscription , c'est la

règle; on trouve aussi dans

une autre inscription cré-
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toise, Cauer, 129, 43, àno-

Mèxrat,

l^, R. >»7, vouloir, Curtius, Grdz,,

361, donne comme racine

)â et la rapproche du sk.

las (las-â-mi) ,

Baunaclc, I, V, G., 51,
a montré que le son « appar-

tient à la racine. La forme

faible est F>-, latin veî-U,

la forme forte F>-ï7. Cf.
aussi G. Meyer, Gr, Q-r.^
177. Cf. ^;Ç-/*a, ).5Ç-crt;, le

laconien )^-tç. On lit dans
des inscriptions récemment

trouvées et publiées par

Comparetti dans le Museo

ital. di antich. class., v. II,
Firenze, 1886, plusieurs
fois >soi. On ne peut pas

admettre que l'i soit bref,
car dans ce cas il se serait

changé en t devant o (cf.

54) et nous aurions >ioi.
Comme dans cette inscr. c

et 1} sont distingués, il faut

croire que la prononciation

était flottante entre i et >?.
On peut rapprocher de la

R. las toutt^s les formations

dont la voyelle est brève

dans la dérivation , Xotw ,

>i>aîofxac, etc. Cf. Curtius,
Grdz., 361, pour les for-
mations nominales de cette

racine.

ayovTt. La leçon est douteuse et
certains savants (Fabricius,
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Bernhoeft, Lewy) lisent w

au lieu d'o ; pour eux, c'est

un subjonctif dépendant de

atx«. Mais ces mots eux-

mêmes ne sont qu'une con-

jecture, et comme Tinscr.

présente ici une lacune, il

est difficile sinon impossible

de 86 prononcer, puisque
récriture ne fait aucune

distinction entre o et &>.

Pour la désinence , cf.

iWVTt.

^avxâvovTi : x= ;^, cf. £xei, v= y,
La nasale gutturale est tou-

jours notée V.

IMPARFAIT.

wTTvic. Cf. 2 383, Tîjv wn-uis ntpi-

fxofffxiov i = e, cf. ïwvTe. On trouve
xoaptôvTcjv, Cauer, 1 2 1 , A

4, et xoffpitovTa, C 25 (inscr.
de Dreros), etc.

SUBJONCTIF.

^mmum

àyTp.V,36, nous avons àyïjt, g= ï?.
fiùiX^, i^ est dû à la contraction de

f-i, l't du radical s'étant
changé en t. Cf. aw^îjv.

à.noii(ûXf,, ^
= e-c. Cf. fxw^^v.

iniy.ukfi, ri = 6-8 . Cf. iiuï^v,
itoiiffi, n = f, La tenuis forte est

souvent écrite pour l'aspi-
rée, ri = t't.

fltTTwTTWViî. Cf. TTOV/;.< •

tvFoix:^. :p = i-c,
îvffci/3. Selon Curtius, Grdz,, 372,

(J6x<n7Tae. xo- = Ç.
xpivjjrat.

âioixpivûvrat,

ô^ioloy ibivu, t = f. Cf. twvTi,
ÉffiTDjpijrat. rr = y, cf. itoivç, Lft

voyelle du radical est al-

longée.

« i
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le verbe serait oFi-;&> (cf.

Homér. itrtacritwv). Voyez

Brugmann, M. U. IV, 359,
et G. Meyer, Qr, G^r., 221.

«7rtSK).X>3.

xa/À. ^ =s i-f.

/ç =» /Qïî. ^w est pour *).ïî-w, cf. \^

indicatif.

^asû/;. Hesychlus explique vavoj*

)t770|jiai. BUcheler pense

que ce verbe est dil à un

intermédiaire , vacû; , de

même qu'on a Fotxiv;.

•otnyj. TT = f , cf. TTwv:^ = ô;^cûcj.
Plutarque, Pyrrhus, 28, xat

^ûiïj. (? = Ç
. Le môme phénomène

se produit en béotien au

commencement des mots.

Cf. Collitz, S. G. D. 1. ,

425, \\ : ii ^i xa «rt Joie,
et Meister, I, 262. L*ionien

{^ûu est rare chez les Âtti-

ques.

<>oïj s= ç = i-t. Comparez la forme
ionienne dpcM == att. ôpotM.

Cf. Meister, I, 180. Voyez
aussi vijSiovaa , VU , 53

nipyj. ?r = (j>. Cf. irov^.
^o>t«Tiûï3. Déjà Curtius, Crrf^./^Sl ,

avait remarqué que les

formes 7ro>i>2T>j;, dorien tto-

).târa;, supposent un radical

TToXta-, Pour la première

fois on rencontre ce sub-

stantif VI, 47, d'où TTo^iflt-

TÎuç.
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<TuviTffâJ^ï3. 9i == 77, att. = rr.
Dans une autre inscription

Cretoise, Cauer, 122, 18,

on lit Siftffyj\i.$9(aif^ tandis

que 128, 36, on lit, dans

une inscription du même

dialecte : Jtaq^u^âo-ffeiv. -i<t-

vient de -sxff-. L'inscription

a toujours ex» devant les

voyelles et itx devant les

consonnes. Cf. «TroJôvTav;

m. Le radical est «xuvexor-
et le verbe en attique ffâr-

T«V.

QitTQhi. n = (j>. Cf. TTwvïj. L'« du

radical s'est allongé par

compensation de la chute

du >. Comparez la forme

béotienne htfî'ùu en regard

de la forme éolienue6^g»ea.
dvittuùiVtùtifrt, Le V devant n repré-

sente la nasale labiale.

tr = ff
.

TTwv:^, t == e dans

le radical ; cf. twvri, ainsi

que pour la désinence.

àirOTTWVlWVTl. TT= Ç. Cf.TTwV^. t= «.
Cf. twvTt, ainsi que pour la

désinence.

JoiwvTi. (? =-= îl. Cf. (^«73. En béotien

on trouve lea formes ^oiwvQt

etÇwwvQt. Cf. Collitz, S. G.

D. I. 747, C 5 et 3854,

N 402, 6. Pour la dési-

nence, cf. tWVTl.

>çtwvTi. Cette forme irrégulière doit

sans doute son origine à la

nécessité de la distinguer

. de >wvTi, présent de Tindi-

: 'l'a

: Si

i
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dicatif avec laquelle elle se
serait confondue. Pour la

désinence, cf. ïwvrt,

>1|IWVT', cf. >15tWVTt.

f*w>twvTi. t du rad. = i. Ci. twvrt,
ainsi que pour la désinence.

<T'jvyiyvûi(xxwvTt. v devant 7 repré-

sente la nasale gutturale.

Cf. >avxâvovTi. Pour la dési-
nence, cf. twVTt.

OPTATIF.

ctyvioiTo = att. dpyioiTo, Le p s'assi-
mile au V suivant, comme

dans ixffavv>j(r>2T«t, III, 6.
Vi du rad. = c. Cf. twvrt.

OTTvéoiTO.

«TropwXîot. Vi du rad. «=8.Cf. i'wvti.
Voyez aussi ^w)ijv.

anrOK-wvtoi. i = e. Cf. iwvrt. tt = ».
Cf. n-wv-fl.

t^ûioi. ef = Ç. Cf. ^ûiïj.
^JÇtot. Cf. >i7.

Trspot. n = fjf. Cf. TTwv^,
Trtuvéot. TT = y. Cf. TTwv^. t du ra-

dical = 1. Cf. ïwVTt.
àTroTr&iVioîev. tt = ^. Cf. Trwvij. t du

radical = i. Cf. t'wvxi.

IMPÉRATIF.
âixamxuy. â^ = Ç. Cf. (Ttxâ^yjev. à/x/r«tv£9Ôw. 69 = a0. Cf. àtro^Jt-
xara^y^xa^y^yéTo. ^(^=1;. Cf. (Jtxâ(î^«v. e?ô60a,. Pour f* devant n ,
*P'^"'"- cf. â/*7r«tv«eae.
àjro/rwvtdvTwv. i = ,. Cf. twvrt. O7ruû9o.. G = (j9. Cf. xaT«9s9at.

W = y. Cf. TTOVÏJ.
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p. AORISTE SECOND.

«froOâvi7.

aTro^ccxvj. x= ^. Cf. £xet.
xaraXénvj.

FstTTwvTi, cf. àTroFstTTotGGw. Pour la

désinence, cf. twvrr.

aTroFiiTrcavTt. Cf. FitTrwvTt.

SUBJONCTIF.

xaraXiTToi.

TCXOt.

TT^oFiiTroéTûi. Cf. àTToFiiTrâGGw.

-(^ia>ax6vTuv. x = )^, Cf. sxet.

OPTATIF.

TrptaiTO.

IMPERATIF.

àTToFêtTrâôQw. L'infin. aoriste moyen
-tinatjBai se trouve en com-

position dans Hérodote ,

dans Plutarque, dans Aris-

tote, mais ne se trouve ja-

mais chez les Attiques de

la bonne époque.

La spirante labiale F s'est

conservée dans cette racine.

L'inscription a d'ailleurs

gardé le F au commence-

ment des mots et dans les

composés, mais le perd eu

général entre deux voyelles.

96 5= <rG comme dans les

formes de l'infinitif , cf.

xaTa9i6é99ai , mais cette

désinence de l'impératif est

irrégulière et n'appartient

pas au fond indo-germa-

nique. En effet, la dési-

nence primitive de l'impé-

ratif était en -tw , et non

■9*
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pas en -0w. Le locrien a
conservé la forme primitive
dans xpïî^^Tw, Collitz, S. G^
D. I., 1479.Cf.Brngmann,
M.U. I., 163, fifr. Gr,, 91.
Gu8t. Meyer, &r. Gr„ 498^
418.

On D'est pas d'accord

pour rexplication de laor.
redoublé.

Meisterhans, Gr., À. 7.^
79, rem. 648, remarque que
tinov ne peut provenir de

ÈFiFiTTov, puisque l'ancienne

orthographe attique montre-

que « appartient au radical r
tiTTcv, tcTTcIv. Brug-mann, K.
Z.,XXV, 306, a tenté d'en
donner une explication, et

il rétablit une forme primi-
tive,
* i-Fi-iTT-ov, sanskrit

avôcam.

B. FORMES NOMINALES.

«. PRÉSENT.

a7iv. Tous les infinitifs présents
actifs des verbes k voj^elle

de liaison ont Ja désinence

-IV. Cet infinitif se trouve
dans les dialectes doriques.

Quelle relation y a-t-il entre
les désinences -«v, -)jv,-!(v?
C'est ce qu'on n'est pas

encore parvenu à expliquer

d'une façon tout à fait sa-

INFINITIF.

ctylQai. ô = ffG. Cf. xaraGcÔai.
a>Xus60at = avaVJw&at. Cf. xaraGt-

GcôOat. Le changement de
àvflt en àv, puis en a>, cf.

«vGî^iv, se trouve aussi chez

Homère, â^u-oxov, à»u«ff—

XIV , et dans le dialecte

éléen, à»votTo. Cf. Collitz,
S. G. D. I, 1151, 8.

a/z;raiviG«(=dva^«iviffG«i. Cf. xarat-

tisfaisante.

Brugmann, Gr, Gr,, 93,

croit à l'existence d'un suf-

fixe * -Fiv (cf. le sanskrit

adh-van) ou
* -«v (cf. l'infi-

nitif védique -san-i). En
partant de la forme *ftps~tv

il arrive h. ^ spiiv, fkprjv en

lesbien par contraction ,

fcpiv en dorien par la chute

d'un c.

^avxocviv. V s= «y. Cf. ^avxocvovTi.

X ï=: j^j cf. extt. Pour la

désinence, cf. ayev.

airo^avxây£v. Cf. )avxâviv.

(^ta^avxflévcv. Cf. )Lavxâvfv.

àprûev. Cf. aytv.

^ixâ^(fiv. Pour la désinence, cf.

ayiv, (^(^5=^; le môme phé-

nomène se produit en béo-

tien à l'intérieur des mots,

cf. ^ûi/j. Aussi est-ce par

erreur que le scholiaste de

Thucydide indique, III, 78,
la forme âixda^tv comme

béotienne. Le son -ij se
comporte de différentes

manières :

Ordinairement il devient
-Ç-, mais on n'est pas en-

core parvenu à décider si

Ç = rfa; =s (jy, ou bien si
Ç = (jS, Cf. Blass, Ausspra-
che, etc., p. 95. Brugmann,
Gr, Gr., 40. Meister, ï,
263.

Quelle est l'origine du

sufiSxe 'aâ que seul le grec

GIGai. TT = ^, cf. TTWVYJ.
«jtz- provient de âv s= avâ^

cf. àvGépiiv. La nasale den-

tale V s'est changée en la

labiale correspondante a

devant l'explosive sourde

labiale n.

Ce radical se rencontre

quinze fois dans Tinscrip-

tion, tantôt avec le groupe

-f*7r, tantôt avec -vr-,

X, 34 : y.ri. àpi^atviGai (Te ....
X, 37 : d (f' otpn^avapevo; ^6x(a ....
X, 43 : Tw avTrava/ixévw ....
X, 49 : Tw àvravflti^évw, ntâà ....
X, 50 : TÔv avTravTOv, airtp .... (Le-

wy, Berhhoeft).
XI, 1 : TÔv avrravTov, xat ....
XI, 3 : xm àvnavapiévei} xai ....
XI, 5 : àv»ravâpi8'voç. Tr^tut ....
XI, 6 : TÔv avTravTopi pii? ....
XI, 7 : 6 avTravTo; yv/i^ia. ....
XI, 9 : Tw ocvTravaptÉvb) èn^epa^^ôv-

Tavç ....
XI, 11 : ô àvTTxvâpitvoç, aTroFeiTràG-

Gw ....
XI, 18 : ptîj àpTratvÉGGca pi»?^' ....
Xï, 22 : in à^nivxvt ^ ....
XI, 22 : Tràp àuTrotvTw pi^ ....

On écrit tantôt -àpitr,

tantôt -otvTT, indépendam-

ment des sons qui précèdent

ou qui suivent le mot.

La règle est que l'on

écrit àvTT- quand le mot est

précédé immédiatement (cf.

X, 37) de l'article, tandis

'h
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a développé , sauf cinq
exemples en sanskrit? Cf.
De Saussure, Mémoire, etc. ,
p. 29. Il est possible que ce
suffixe n'appartienne pas à
la lang:ue proethnique. Cur-

tiusGrdz.,636 8q.,atenté
d'en donner une explica-
tion.

Pour lui, <y=; qui lui-
môme vient d'un T, indice

secondaire de beaucoup de

noms féminins en sanskrit.
Soit le substantif popîaç,
thème jSopsa-, d'où par l'ad-
jonction du suffixe -t , le
féminin

*

|3o/3iflt-t-; qui fait
un g-énitif /3op«â-<y-o; ; Tî
s'est abrég-é et le -;- entre
les deux voyelles s'est
changé en J,
Puis le «Tdes cas obliques
s'est introduit par analogie
au nominatif, d'où

*
popccé-

<y-t-ç. Or, i s'étant changé
en (Taux cas obliques n'a pu
se maintenir au nominatif,
et grâce à une nouvelle
analogie et au môme pro-
cessus phonétique qui a
substitué vûÇ à

*
v6x-Tt-ç, on

•a
*
popsa-cf.ç, |3opsfltç et jSo-

On voit alors, dit-il, page
€44, que >iuxâc comparé à
X«wxô; est avec popeà; dans
le môme rapport que èrot-

f/âÇw avec JtxâÇw.

que dans les autres cas on
écrit a/x»r-.

àvat>i!G9ai, cf. x3CTa0iGe6ÔGai = àvat-
piîcrGat. Nous avons ici un
exemple de la confusion du

p et du X dans une môme

langue. En latin, le môme
phénomène se produit :

fornix^fulcis; servare, sal-
vus. Ce phénomène est im-
portant pour l'explication
de la forme ct).ov; c'est le
joint entre at'psw et fiXov.
Une autre inscription Cre-
toise porte àyai>»jaéff9at.

Dans àvai>>jGGai, e= jî= it,
de môme que nous avons

IX, 26, etc., ÔTrjj>ù)v pour
ofciXov, et qu'en dorien on

a ^/uiv pour «Tpigv.

avac>)7Gat. G = (tG. Cf. xaraGiGai.
Pour la forme, cf. àvatXi^G-
Gat.

otvat).iGat, cf. àvaJïjGai. L't doit ôtre

considéré comme une erreur

du lapicide. Il est probable
que les sons e et t étaient

fort voisins, car nous avons

vu de nombreux exemples

de changements d'e en i,
«JaTïjGGai. i> = t-e. GG = (xG. Cf.

xaraGiGsGGat.

(^aT^jGai. iÇ == I-,. = ^q Qf^

xaTaGcGai.

aTrotyatTïjGai. Cf. ^«TïiGxi.
iniSvAixoii.. x= ;^, cf. Ixsi. = aG,

cf. xxTaGîGat.

xpïjGGat. X :^ X, cf. ixci. GG = erG,

35

Henry, Analogie, 122 sq.,

lejette cette explication ,

parce qu'il la trouve insuf-

fisante et qu'en outre la

théorie de <?= ; est tenue
pour douteuse par beaucoup

de linguistes, et qu'en outre

dans cette hypothèse l'ac-

centuation de pnptii est gê-

nante. Il admet qu'il y a

affinité proéthnique entre

les thèmes grecs en -âc? et

les oxj'tons sanskrits en

-ârf.

Pour Curtius la finale

-iCu est au fond identique à

-âw, le ^ n'étant qu'un sub-

stitut phonique du j. Pour
Henry cette finale est issue

de a7-;ô et ac?-;©, et s'est

propagée par voie d'analo-

gie. En effet, Z •= ; est
douteux et contraire à la loi

du moindre effort dans le

corps du mot.

«X6V. X = X, cf. 2X81. Désinence,
cf. oiytv,

fxw>;Çv. Yi = «-«. Hesychius, p*>>«î'
piâxsiat, et dans l'étym.

magn. on trouve xai pw/eîv

To ^itryjtT^oit. Il faut rappro-
cher ce mot de ô piûi>o; :

Çsivou xflti "Ipou piw)>o;, ff 233.

Pour la désinence, cf. aysv,

imutS^xv, Cf. iKûlrjv,

■dviTi^ùArjv, V devant tt, cf. «vTrtpiw-

).t&>vTi, n ^ ^, cf. Trwvij,
f du radical = i, cf. twvit.
Désinence, cf. ayev.

cf. xaraGiGIGOat. — Pour
l'étude de cette racine, cf.

Brugmann, M. U. I., 64.
xpijGat. G = aG, cf. xaraGiGai, cf.

xpvGGat.

ÔTTucéGGat. GG = tO , cf. xaraGi-
GsGQat.

oTTutiGat. G = <jG, cf. xaTaGéGai.
nf»7iââiQB(x.i.

^â = y;. R. Trpay-, cf.

wv^GGai. GG = ctG, cf. xaTaGiGsGGac.
cf. wviôv.

«viîQac. G = ffG, cf. xaraGsGai, cf
aussi (>>v)jGG«t.

I.

1^-

^1
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il

» !

^i|ll ,

âvxup^v. av == fltvflt, cf. ofv9éfifv,
V représente la nasale gut-
turale 7, cf. >avxavoyTi,
* = X> ^^' «*«'. ^ = «-».
Pour la désinence, cf. ayiv,

xptvfv. Pour la désinence, cf. aye».

/xévfv. Pour la désinence, cf. ayev.
vix£v = vitxetv. Pour la désinence,

cf. ayiv. Nous avons en

béotien la forme «tvtÇ«v =
^v«iÇav, cf. Meister, I, 227,
et Collitz, S. G. D. I, 488,
■150 , f>-ivt;^6iîif. Foucart
pensait que peut-être il fal-

lait lire «vévyp^ôêf, mais La-
tischew qui a revu l'original
assnre la leçon €ycvt;^9fict.

La racine est vcx-, sanskrit

naç-, Cf. Baunack, î. V.
G., 56. Nous avons déjà vu
des exemples d'affaiblisse-
ment d'i en i, cf. twvTt.
La formation du présent
est double; 1» vsyx- et vcx-

alternant entre eux comme

>«7X- et >«x-» >«f*i5- et

>ap-, 2° viix- et vix-, de

même qu'on a ttsum etTrcxw.
Oiffiv. rr = ^, cf. ircav^Ç, cf. oiitri.

Pour la désinence, cf. ayiv.
oTTutiv. Pour la désinence, cf. ayiv.
T«>Xiv. » = >/, TiXitv. Pour la

désinence, cf. aysv.

T8»efA, cf. T«»iv. Le fx s'est changé
en V par suite d'une règle

d*euphonie extérieure : v

suivi de y- s'assimile au ^
dans Veuphonie extérieure.

- 37
C'est ainsi que nous trou-
vons :

TÔU /XBtT/9û>a, XII, 29.

rùXt^L fxiv, X, 42.

oèv7ravTC|A |i:Ç, XI, 6,

Tpâirsv. ff = », cf. TTwv^. Pour la
désinence, cf. aycv. La ra-
cine T|af«>- et Tr(j»-, qui fait

à Taoriste s-rpaTr-ov, s'est

étendue à tout le verbe.
^v;Çv. :Ç = s-f. Pour la désinence,

cf. a'yïv. Sanskrit, tosna-Jà'

mit l&t. r^nei^o. Il ne reste
plus de traces du F, mais
l'imparfait èuvoû^iov montre

que primitivement la racine

commençait par une con-

sonne.

PARTICIPE.

«iroôavûv.

iq]3U>v= >jj5âuv, a s'est affaibli en c,

puis g en i. Cf. twvn,

xa>(uv. t = «. Cf. twvTt.
XOffpîuV. l =3 c, Cf. tUVTl.

|AOixi(uv. X
=
X» Cf. exit. t = e. Cf.

icavTt. L'a de pot^^âoj s'est

d'abord affaibli en c, puis t

en i. Cf. ii|3é&>v. Baunack et

Buecbeler rapprochent ce

mot de |xo(X(Ûg>>, m&is l'ex.

de ^â'îuv, de cTraptôucvov, fait

plutôt penser à fxoi;^âGa.

O7rq).0i>v. Cf. 07rïj^5|ï.

l^oixîwv. ( = s. Cf. ÎWVTI.
Iirto'/rfyo'ay;. Cf. èTrcffTrsvffe. Pour la

sxô|xsvo;. X = )^, Cf. ïxîi,
psvTrôpitvo; . Remarquez le groupe

- VTT -, Cf. àv7r»f*w)t«i>VTl ,
ir = y. Cf. TTWV^.

ÔTruto^Aéva. a s» iq.

o/ruto^tva. a = )}.
fTrapiô/Afvoy s= àpûpfvov de àpâo^on.

L'a s'est d'abord affaibli en

c, et nous trouvons àpco/xai

en ionien. L\ s'est ensuite
changé en t. Cf. Jî^ûav.

(^artc^svot. t
== c. Cf. twvrt.

^«Ttopiévotcy. t = g. Cf. ïwvTi. Le o"
final s'est assimilé au ^ ini-

tial du mot suivant.

^«^lOfASvaç, t = c. Cf. twvn (géni-
tif).

I;

tt
i
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désinence, cf. à/roc^ovrav- If. àrroTrwvio^iva. Cf. àffOTrwvioe,
Elle était primitivement /xwîifôfjtiva, i =1 1.
-avTç, mais il n y a pas d'aï- xaTaxtéptvov.
longenaent par suite de la
chute du T.
vo- = vT/^r. X = ;c, cf. ex«t.
Devant un a non primitif,
le V et la voyelle brève qui
le précédait se sont chang-és
dans la plupart des dialec-
tes en la voyelle nasale lon-
gue qui, après, a perdu sa

nasalisation, tandis que le
dialecte de lîle de Crète a
g-ardé la désinence priœi-

tive-vff. Cf. Brugmann, Gr.
Gr., 4\ et 4-^. Voyez aussi
a7ro(?dvTavç I.
Par suite de la chute du

V thématique, il aurait dû

se produire un allongement
par compensation, mais cet
allongement ne s'est pas
produit dana le dialecte de
l'insc. Cf. CTTtffrrévo-avçflrf^M.

>3Ptov<xa. v«r = vT/a, t= e. Cf. iwvn.
L'a s'est d'abord affaibli en
». Cf. ïjjStwv. Voyez aussi
an-o^yovTavç I et fxovtx'.

XÇpSUOVffa. X = X, Cf. £x£t. Vff =
vT/a. R. j^D. Il laut rappro-
cher ce verbe de X''»* ,
veuve; yjoo;^ privé de. Cf.
àrro^ôvTavç I et g'xoff . t=i),

àxeOovToç. Selon BUcheler = àxoO-
ovTo;. Mais Hesychius expli-
que ctxiûif

T>7/9£t Kùjrpioi. Ce
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rapprochement est dû à

Desrousseaux.

f7ri|3à^^ovT«;.

otrroGavovTOÇ.

xoffpiovTo;. t = e, cf. ïwvrt
)ïîto>To;. Cf. >;ç,

Êxovffav, X = ;^, cf. exst. Pour le
groupe vo-, cf. exovc'.

ïjpiovTav. c = a, cf. îî^iwv. Pour la
désinence, cf. ocTro^ôvrav; I
et exovor .

).£tovffav. Cf. otTTOfîdvTav; I et exovff'.
^oixiovT'. Voj'ez poixtwv. Une nou-

velle preuve combien l'aspi-

ration était peu sensible,

c'est que ce mot est suivi

de e^év, et que néanmoins

la forte est restée sans

changement.

iitipaXkôvrti,

ïjpidvTi;. Cf. lôpioiv,

trwvtôvTc;, TT == y, cf. Trovij. i = e,
cf. lUVTl.

aèrtôvTuv.

CTrtpzÀXdvTojv.

iJrijSâXXovGTt. va = VT-ç = |5â> bouffi.
l7ri|3a^^dvTav;. Cf. à7ro(?ôvTavç II.

i

in

>
•
,

p
. AORISTE SECOND.

INFINITIF.

Aév, R. éX-. Pour la désinence, cf.
aycv.

F«t7rat. Cf. ot;roF«f7râ99w.
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PARTICIPE.

*!

«TTO^axdvffa. X = ;^, cf. txtt. Pour
Ja désinence, cf. àffocTovTavç
I et ûovc',

xaraXiTrovcra. va » vr/a, cf. atro-
eTôvTav; I et «xovt\

<ît«)«xovffav. X = ;^, cf. «xit. Cf.
otTrtxydvTavç I et é'xovff',

i^dvTa.

^laFiinaaivoç. a = n ou m. Cf.
àïroFiiffàGôo.

i^o^f vû). Le génitif en w provient de
la forme primitive en oto,
très fréquente encore dans

Homère. Après ]a chute de
Vi consonne intervocalique,
- 00 s'est contracté en &> ,
forme que l'on trouve en

béotien et dans Tancien

dorien.

TrpiafAsvw.

y. FUTUR ET AORISTE I.

A. FORMES VERBALES.

INDICATIF. — FUTUR.
*aTa(7Ta(7iî. R. arâ, forme faible

ora. îtrrâui pour * ahraut

en ionien et en attique :
ïffTïîpt. Dans cette inscrip-
tion c'est toujours la forme
forte de la racine qui est

employée. I, 50 on lit :
xaTto-Taffiî. Il se peut que
ce soit une faute du lapi-
cide occasionnée par l'in-
fluence de xaTKTTâro qui
précède et xano-Ta/xgy qui
suit , sinon ce serait la
forme redoublée du présent
qui se serait glissée au
futur.

«7ruaT«ffTa<j6t. Cf. xataffraffêt.

AORISTE I.

INDICATIF.

iypatnaî, ira = \|
/.

se^uxi.

iSûxav.

fvÛTravÊ. 7r=^, cf. Trwvi}. On trouve

également cet aoriste en a,

Anth. pal., 6
,

265. uyàva

ènitrnevct = att. êaniKTs , Spopon-
dit. Le, groupe -vj- a été
conservé. La forme primi-

tive est * «TreffTr-ÉvT-o-a.

ÈTrïjXeuaav. Cf. inikiMatl.

SUBJONCTIF.

^ii%(sii. Le subjonctif est tantôt en

-et, tantôt en -ij. Quand on

examine ce phénomène de

plus près, on remarque que

c'est le subjonctif de l'aor.

stçmatiqve seulement qui h

la vo}'elle brève, au moyen

comme à l'actif, tandis que

les autres subjonctifs ont la

voyelle longue. Schultze a

montré dans le Hermès ,

XX, 491 sq.,que le dialecte
ionien du 5® siècle présen-

tait la même particularité.

Dans Homère aussi on

trouve des subjonctifs à

voyelle brève.

êixixau, xff = ^
. L*aoriste de ce

verbe est formé dans le dia-

lecte de l'inscript. d*après

Tanalogie des verbes où le

nc^dirat (non naaiôrai, cf. âÛMît).
7râo|^ai, èndnoiiJ.r/'^ ; ne pas

confondre avec è7rao"ûLp.j7v

(7raT60|xai), cf. Traadvrat.

TpaTDjrat, tt = ^
, cf. noiv^,

'kvtrézai. Cf. âsUrrtt.
àX>u(TgTai. Cf. à»u609ai pour «> =

àvot; pour la quantité d's,

cf. (?£tX<Tet,

âsxdixai, xff = Ç
, cf. âèixaei.

dvâtxaixai. xor == ^
, cf. âeixasi.

cxçavviîfférai. xo" =*= Ç = (Stpv£Ofxa.i,
cf. âvvtotTO.

alW^ == atpeôïj, cf. dvaàYJBBai.

xpïGç. t est bref, parce que la racine

est pure, tandis qu'à l'infi-
nitif xpïvat il est long par

compensation de la chute

du ff,
*
xpîvffai.

vtxaO;^. a = »7.
TraffovTat (non Traffwvraf), cf. ^tixctt.

Si'
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M

M

5 provient d'une guttui-ale.

Cf. ^(xâxo'ai.

XOLX<X$lxâ.X(ItL. Cf. (^ixâxfffi.

layâdu. Cf. ^ayâo-at et (yetxffci.

o^ÔTtt. Cf. (Tctxa-K.

rrapé)»}. R. c>-.

TTcpatcûffet. Cf. ^six<Tu, n^ipaiwGiJvMt *

T£)gtojG)7vat. Hesychius,

ETraivéffii. Cf. (^lixffsi.

(TuvaXXâxaêi. » = X;. x(x = Ç (av-
va»âTT«ev). Cf. âeixireL,

«TToXfléxwvTt. X = ;^, cf. (fxet. Pour
la désinence, cf. t'c/vn.

La voyelle ebl brève, comme

pour les formes en -et.

c?aTTÔvT«i (non (TaTTwvrai) , cf . (fêtxdct

et Traffévrai. tt = aa. Dans
Homère on trouve l'assimi-

lation régressive (îocffo-ao-Gat.

Cf. Cauer, 121, c. 40 (ins-
cription de Dreros), Baatra-

«xôûjffay; idem, D. 8.

OPTATIF.

èrrcXeûffat, IV, 10. Baunack voudrait
voir dans cette forme un

infinitif, ÈTreXiOffai, mais cela
me paraît peu probable, vu

que dans la môme proposi-

tion nous avons déjà dito-

^aXoi.

'Pkpxaai. x<T = Ç.

xùaatiro, Skr. Aus (kus-ja-mi), sans
doute pour *xuvv«û>,*xuo"v£&j.

(TafxâffaiTo. Cet aoriste est rare en

attique, on ne le trouve que

dans Thucydide, 7, 81, 6.
cTéxffatTo. xff = Ç.
iTTtffrrévffatTO. Cf. ènivntvtrt.
drotBtiï], dràtrBai, Chez les attiques,

ce verbe ne se rencontre

qu'au présent.

IMPERATIF.

oi7toêux<T(x.rui, x<T = Ç.
aTroptoffârw.

(^txaxo-âxu.

xaTa(?ixaxaâToij .

B. FORMES NOMINALES.

iTrcXiOo'at.

INFINITIF.

AORISTE I.
fltTTo^aTTfltQSai. ÔO —= crG. Cf. xata-

6i9i99ai. -tt- — -to"- = aa.

«pcvat. Cf. xpiô^.

y.ayàaai. 'ka.'jâ.atsot.c à^etvar, Hesy-
chius. C'est donc à tort que

Ruhnken avait voulu chan-

ger ^ayâero-ai en yjx\à.fS(soLi,
Il faut rapprocher cet aor.
de ).ï37eev. De Saussure fait

remarquer que Irr^- est à

)a'/- comme pïjy- est à f-ay-,

aTTOpiôcai.

âlxixQCLi.. XT s=a Ç,

ffuviçaàxo-at. Cf. cviti^^aà^Sz. xo-= ç.
xaTaffrâffai = -CTi^ffat.

Cf. X, 118, aTrot^âcrcrgo-^ai.
Les explosions dentales s^as-

similent au a suivant, -aa-

s'est ensuite changé en -TT-,

comme en attique.

(yêx(jâ9at. G = ffô. Cf. xaTaQsôai.
XfJ = Ç.

oo>.w<Tâ&9at. 96 = ff9. Cf. xaTa9i-
9é99ai.

im(T7rev(7à9at. 9 =(t9, cf. xaT«9£9ai.
Voyez aus.si Inkanivat.

WaGGai. 99 = <79, cf. xaT«9i9£99at.
Tpa7ré9at. tt = (p, cf. 7r&>v^. G = <j9,

cf. xaTa9i93ti. Voyez aussi

Tpâniv.

PARTICIPE.

AORISTE I.

JixaxcrâvTOç, xa =--• Ç,

optoaa;,

■èTrierTrévaavToç. vo" = xTo". Cf. iTréd-

ï7 , >o-= VT-ff.
Ttevae.

vtxâ7av7i. a du rad.

.«7r6).«ûffavTa,

-auvaUûtxffav;, » = );. x<r = ç. Cf.
fltTTO^dvTavçII et ffuva).>.âxae£.

àfx;ravûtfz8voç. àpi-ra.-i-/:/«vo;. L'a

correspond à un ly attique,
comme en dorien ; c'est

ainsi qu'on lit dans Pindare

(/5Mwï., IV (III), 119,édit.
Bergk, otveyivaTo). Cf. àpi-
7ratv£9ai.

avrravâ^gvoç. v=|:/, cf. àv7rfpû>>iwvTt
et à|X7raivé9ai.

i-u^txaoL^ivoi = avaJg^apièvoç. Pour
la chute de a dans otvâ, cf.

àvGépev, xo- = Ç.
oiop«)idpiçvoç.

avTravafxsvw, cf. î).o|xÉvw et àtXTrîtlvs-

9at.

èvaJsGîvTO;. > = p, cf. otvat).)î99at.
àv;ravafxév&), cf. àpi7raivé9at.

ÊTrto'Trevo'apiévfjj, cf. CTreaTrevcre.

àX).uff3tpi!vw, cf. àUu£99at.
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dTtoppmUvxi, pp = Fp. R. F]3)j-. Cf.

Brugmann, M. U. I., 35.
dnofiocôivca . Cf. dno^ôvravç II.

d, PARFAIT ET PLUS-QUE-PARFAIT.

A. FORMES VERBALES.

PARFAIT.

INDICATIF.
iypdrrai, rr c= ttt. Pour le redou-

blement, cf. sypaTTO.

lypârat. Pour la réduction au simple
T, cf. iypapLha. et les infini-
tifs en -9- au lieu de -OO-,

Dans les inscr. archaïques,
les exemples de ces réduc-
tions sont nombreux.
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I I'* ff
l SUBJONCTIF.

d$i'ATÔxiç. Au lieu du redoublement,
la voyelle initiale s'est al-
longée en a, cf. araj:x«voî.

D'après les théories ac-

tuelles, le parfait en -xa est

une formation propre an

grec ; on ne le trouve qu'en
ionien et en attique et dans

quelques inscriptions iso-

lées. On a voulu l'exph'quer
de différentes façons. Ben-
loew ( Langue albanaise ,

211) avait voulu dériver le

BuflSxe -xa de l'albanais

kam, avoir, qui pour lui

serait un auxiliaire pélas-
gique.

Pour Brugmann et G.

lçT«T«xvwTat. i(T = èxT. L'inscript.
garde toujours ùer devant
les voyelles et ta devant

les consonnes. Ce parfait

moyen du subjonctif formé
directement au lieu du par-
fait périphrastique est à

remarquer.

TTïTrarat,

Meyer ce parfait serait une
forme analogique. L'an-
cienne racine cfwx- (sansk.
daç-ati, dare), doublet de

^w, a donné l'aoriste athé-
matique eJwx«. Quand (?w-
eut éliminé cette racine de

la langue, "Juixa. parut se
rapporter à

Si^ùi^i et servit
de modèle aux formations
du même genre.

Dansl'inscr.d'Idalionon
trouve un présent (^wxw. Cf.
Cauer,472,i6. Collitz,61,

6 : ii cTûixoi v'j ^anàvK. Cf.
G. Meyer, Gr, Gr„ 489,
Brugmann, Gr. Gr., 87.
V. Henry, Analogie, 192.

PLUS-QUE-PARFAIT.

ey/îaTTo. TT = TTT. Eu thessalien
nous trouvons cette même

assimilation de tt à t. Cf.
Collitz, S. G. D. I., 345,

i ,46; «rrà;, àr ràv. 345,
U, €T Toî, pour ocTT, gn-, etc.
On la trouve encore dans

d'autres dialectes. Remar-
quons aussi que le redou-

blement se fait par un sim-
ple I. On trouve encore
67pap|/£voi, Cauer, 258,
dans le célèbre traité des

Éléens et des Héréens.

Collitz, S. G. D. /.,

1 1 49, a donc eu tort de lire
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B. FORMES NOMINALES.

M'

àra/xÉvo;, de aràcrSai = ïjrîjaivoç.
L'a est long en compensa-

tion de Tabsence du redou-

blement, cf. i^ixinuTn.

vcvuapévoç. a = î}.
vcvixoijxsvcu. a = >2, cf. é).ofji£vw.
otTapiévw. Cf. arafxsvo;.

7r€7raf/êvw, Cf. irafOSTat.

oe^oE/AVff^svav. Cette forme présente

cette particularité remar-

quable, qu'elle a conservé

au parfait le suffixe du pré-

sent : -va-.

C7(iafxf*îva. fAf*
= yp. Parfois pip se

réduit à pi, cf. eyparro pour

le redoublement.

î'/papiéva. Cf. ÈYpapLjtzéva et èypaTai.

xaToFi/piévuv. Selon Roehl, C. I.
A., c'est à tort que certains
linguistes considèrent cette

forme comme le parfait de

xaTa-FiV*>, car, dit-il, on ne

peut négliger à ce point le

redoublement, et il pense

que cette forme vent de
xaT-oFsX>w,

On peut répondre que le

F intervocalique tombe. On

ne saurait séparer ce mot

autrement que xara-F/î^piî-

vwv, de x«ra-Fs(F)£^|:/Év&)V.

On trouve en éléen àno-

F/Aéot, Collitz, S. G. D. I.,
1154, 8; dans les tables

dHéraclée, Cauer, 40, 152,
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On trouve aussi dans Ho-
mère, N 524, h^usvoç. C'est

donc bien un participe par-

fait moyen, mais le redou-

blement s'est perdu , de^

même qu'en ionien , par

exemple chez Hérodote, oïxx

pour eoixa = * FiFoixa,
iy&apuévov;. Cf. eyoct^TO,

£. ADJECTIFS VERBAUX.

avTravToç. vtt, cf. àwTrip&AiwvTt. tt = ?, cf. ttwvy:. Voyez aussi auTraiviOat,

à|X7râvT<u, 7r
= <p, cf. tt^vâ. Pour p. devant tt, cf. ap7raivé9ai. Pour la

forme du génitif, cf. éXopiévw.

àfiwâvTut, cf. àpiTratvéGai. La terminaison -ut au datit pour -wt en passant

par -01 est très remarquable. En béotien un phénomène analogue

se produit. Là, dans les inscriptions du IV® siècle, -u remplace

-01. Cf. Collitz, S. G. D. I., àffauTv = éavrôi, 385, 3; 391, 4;
etxpôvu, 488, 7S, 82.

avTravTov, cf. àpTraivÉOai,

àvTTKVTop. Le f* provient par assimilation au fx suivant, du v de la dési-

nence de l'accusatif singulier. Cf. ri)lt^, àf*;rafvéGat.

aTTu^pOToy.



CONCLUSION.

#|i

^ous avons eu loccasion plus d une fois de faire ressortir les
nombreuses analogies du dialecte de Gortjne avec le béotien
tandis que ses affinités doriennes, comme la démontré Ditten-
berger, le rapprochent du dialecte d'Argos. Ce n'est pas un
dorien pur.
Il suffira pour le moment de constater le fait ; nous nous
proposons d'étudier plus tard ces rapports de plus près.
Plusieurs formes nouvelles nous ont été révélées par cette
inscription.
Des impératifs en -G0« ne nous étaient pas encore parvenus
nous rencontrons ici à7roF6i7ràGe«, XI, 11 ; àpTracvéGGco, XI, 18-
àirodidoeOcù, VI, 6.
Avant la découverte de cette inscription, un seul infinitif en
-eeai nous était connu, c'était àiTr^aOùai, Cauer, 132, 46 Ici
nous avons àvatA/;eeai, V, 24; dcTrodarriGQai, IV, 29; 5ar/;eGai
IV, 28, 38; V, 30, 32, 42; ^o^waàGGac, II, 36, 44; xpy-GQat, II

!

35; hoGâBBat, VI, 53; «^uÉGGai, II, 30; ènviMat, III, 'lO-
TrpaWsGGat, I, 35; xc^.TaQLBiQQai, VI, 4; ovr^OBai, VI, 4. Mais
souvent le groupe -QQt»i ou -GG«i se réduit à -Gw ou -Gai : onviiQ(o,
VIII, 32; «yiGat, IX, 42; XI, 42; œ,aàr,Qai, VII, 10; X, 4

4
*;

XI, 4, 34;dT:oâaTrfiai, VIII, 7; ïmSiyÂQai, XI, 25; dexcaQai, X,
:?8; àTToJôGai, VI, 10, 34; xp-/iQai, XI, 19; XII, 24; omjiiQon,
VIII, 26; knianzvaàOc^t, X, 28; xaraGÉGai, X, 29; TpaniQat, VIII,
50, 53; à^TTaivÉGai, X, 34; wvyiGai, X, 25.
Une forme des plus intéressantes et auparavant inconnue est
làrra = où'cryj, VIII, 47. On ne connaissait pas davantage le

verbe vasu/j, I, 39, 42, ni la forme noltarive, IX, 33, qui est
unique.
D'anciens grammairiens (cf. Ahrens, Dial. dor., p. 104), nous
^pprennepit que de tous les Doriens, seuls les Argiens et les

49

Cretois avaient conservé le groupe -va. Dans cette inscription

on ne le trouve pas seulement à l'accusatif pluriel des substan-
tifs de la 1", 2® et 3^ déclinaison, et au féminin des participes,
mais aussi au masculin du participe, comme èTri[3àXXovo-t, XI,
42, III, 33, dont on n'avait encore qu'un seul exemple, Bergm.
55, à7roypa(fovcri. Cette règle est même appliquée par analogie;
c'est ainsi que nous avons «TrocJovrav;, X, 12; ce thème étant
<îonsonnantique aurait dû se terminer par ni = aç.

Il faut remarquer aussi la forme vuvarai, de (îyvà|jLat, par
assimilation régressive, et avàvrai, XII, 31.
Nous rencontrons encore plusieurs formes d'un verbe qui ne
nous était connu que par Hesychius : pco^yiv, I, 52; VI, 29; VII,
43; IX, 23; fJtwA^, I, 14; pLwXiovrt, I, 17; fxwAio/jiÉyaç, I, 49; X,
22; ix.(ùli6^zvaL, V, 44; VI, 55; XI, 30; aTTopw/yî, VI, 26; «ttc-
^&)).toi, IX, 18; ETTifjiw^Tî, IX, 31; 67ri|jia)Xyîo-aT&), IX, 28.
AwcovTi, IV, 27, ne se trouve que dans cette inscription. La
forme àwtoiTo, I, 11 = àpvéoiro est aussi unique. Une forme des
plus remarquables est l'infinitif àvai}.yiGGai, V, 24; VII, 10; X,
44; XI, 34, 4 = àvaipsîaGai.
Remarquez téàXsv, X, 46, 42, pour tIXeiv, et l'actif oj/yjv, V,
47.
Le grand nombre d'infinitifs en -ev est contraire à ce que
disait Kleemann, page 7. Il voulait écrire Imy^tù^riv , àv/wpiôv,
au lieu de ïmyj^^kv, oLvyfùpzv, parce que : infinitivus in ev ter-
minari solet praeter Gortyniorum linguam quae rjv 7^ecepit,
On pourrait ainsi redresser bienjdes erreurs au courant de la

plume.

La racine rpe^- se rencontre sous la forme rpaç- : rpaTrev,
III, 49. Les formes Fodcîwv, IV, 13, et ÈTraptoptév&v, II, 40, sont
aussi à remarquer. On n'avait pas encore d'exemple des formes

eTTÉo-TTsi/o-e, IV, 52, £Tri(T7r£vo-avç, VI, 19, ni du participe y.YipEvov(Ta^
III, 45, 53 ; IV, 19. Hesychius nous avait fait connaître la forme
àx£U£i, mais les documents ne nous avaient pas encore fourni

d'exemple de ce verbe, nous avons olkevovtoç, II, 17.

Il y a plusieurs exemples de subjonctifs de l'aoriste en -et,
mais cet usage est borné aux subjonctifs de l'aoriste sigmatique.

» •<»

^ ^
-^-^ "'^^^ • "i<3fvao-£i, I, 7

,
9
,

27, 31; TTcpaiwcet,
tant moyen qu aciu; uo ov^v ....
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VII, 11; è7raivé(Tet, VI, 36; ouoaei, III, 16; avvanày.Gei, IX,
44; ^Êixdet, I, 44; xaratîixazcrEt, I, 34.
Le verbe TrgpaiwGyjvai n'était connu que par Hesychius; nous
avons ici la forme Trepaiciaei, VII, 11. Nous rencontrons l'infi-
nitif layaaai connu par Hesychius et que Ruhnken avait voulu,,

à tort, changer en ya'Xdcrai.
L'inscription de Gortyne nous fait aussi connaître deux par-
faits du subjonctif formés directement : Êjrerey.vwrai, VIII, 24,
et TTSTrarai, IX, 43.
On connaissait le parfait douteux iypafxfxivoi , Cauer, 258

(Traité des Éléens et des Hé^^éens), mais ici nous avons plu-
sieurs formes qui confirment la première : lypâTTon (fort souvent,
cf. Index), kypcc[j.fxLovz, XII, 30; eypaixixiva, III, 20; IV, 11, 51 ;

eyparro, XII, 18.
Nous n'avons pas à nous occuper ici des règles du Sandhi,
mais nous devons cependant faire remarquer que de l'étude des
seules formes du verbe, on peut conclure que l'aspiration était
peu connue des Cretois. C'est ce que montrent assez les formes
zaTioràro), I, 44; xaTaGiôîeOat, VI, 4; xaridrajuiev, I, 53; ÛTrepxa-
ricTajuev, XI, 35; //oixtoi/r' éasv, II, 44. Les exemples sont trop
nombreux pour pouvoir être attribués à des erreurs de lapicides,
d'autant plus que les changements phonétiques sont toujours
soigneusement indiqués, ce qui écarte l'idée de négligence.
Nous avons constaté aussi précédemment une règle de phoné-
tique extérieure qui est absolument certaine, les exemples sont
trop nombreux pour qu'on puisse imputer le fait au hasard, mais
nous ne parvenons pas à expliquer le motif pour lequel on
change le tx en v quand le mot est hmyiédiatement précédé de
l'article.

Remarquons enfin, pour finir, que les verbes en -g sont traités
d'une manière différente selon que la voyelle du radical est
suivie du son e ou du son o. De là : g -f- s = yjj; : xy^o^r^j,
kniTioixriv, lJL(ùlriv, wv/jv, et ceux en -09ai. Devant le son o, e se
change en i, d'où : i^wAtwvn, etc. La forme y.prfiQai, II, 55; XI,
19; XII, 24, vient de la racine xpyj- et non xpe-.
Le processus des finales en -«ca est : -««, -ew, -ico; >7(3î&)v,
VII, 37; iJ.oixi(ùv, II, 21 ; eTrapio^evov, II, 40.

INDEX

DES FORMES
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dyihai, ix, 42; xi, 42, p. 32.
a7ei, I, 5, p. 25.

«7?, I» 3, 51 ; XI, 24; ayiji, v,
36, p. 27.

aycv, I, 2, 12, p. 32.

«7ovTt, iii 1, p. 26.

«Jcxïjxïj, VII, !3, p. 44.

a0.c6:ç, II, 21, p. 41.

amdvTwv, vil, 51 ; Viii, 6, p. 39.

axîvovTo;, il, 17, p. 38.
à»v6GGaf, II, 30, p. 32.

àX>v<ya/x8vw, V'i, 49, p. 43.

dX>s^J(Jixut^ II, 34; x, 26, p. 41.

a|X7raivéGat, x, 34, p. 32.

à/zTTaiviGGw, xi, 18, p. 30.

a^Trawocaevo;, X, 37, p. 43.

a^nrâvTut, XI, 21, p. 47.

auTfâvTw, XI, 22, p. 47.

àvaùjjGGat, v, 24, p. 34,

«vai>)}Gai, VII, 10 : x, 44; xi, 34,
p. 34.

ocvai^iOai, xi, 4, p. 34.
«vocvrai, Xll, 32, p. 18.

âv(fcx(Tâ|xivo;, IX, 24, p. 43.

àv(fexa-CTat, ix, 41, p. 41,

avt>iGxi, X, 40, p. 31.

avGî/xîv, XI, 14, p. 23,

avxwp;^v, xi, 10, p. 36,

«wiotTo, I. 11, p. 30.

àvTravâf/evoç, X, 5, Jl, p. 43.
avTavapsvw, X, 43; XI, 3, 9, p. 43.

àv7ravapév&>, X, 48, p. 43.

avTravTop, XI, 6, p. 47.

avTravTOv, X, 50; XI, 1, p. 47.

avTravTo:, XI, 7, p. 47.

àvnifxw>-^v, I, 1, p. 35.

àv7ripw).i&»VTt, Vî, 27, p. 29.

arraYOpÊÛovTt, X, 36 ; xi, 13, p. 25.

exTropâ^oi, IV, 9, p. 31.

à7ro(?aT)îGat, vill, 7, p. 34.

àrroJaTTaGGai, IV, 29, p. 42.

otTrotTjixo-otTw, I, 41, p. 42.

dnoSiMBoi, VI, 6, p. 18.

octtocÎkÎ'w, IX, 45, p. 17.

a;ro(îoGat, vi, 10, 34; ix, 5, p. 23.

àrroJo^ev, i, 26; m, 33, p. 23.

aTTot^of/Évoi, V, 49, p. 21.

ocTro^fdpigvov, VI, 40, p. 21,

àno^ôuivoç, VI, 18; IX, 11, p. 21.

a7ro(yôv't6;, x, 19, p. 24.

d.Ttoâ6)fXOivç, x, 12, p. 24.
dTcoâoxui, m, 5; xi, 17, p. 19.

à7ro(yw,i,27,33,46; vi,50,p. 19.
àTToFêiTrotGGw, xi, 11, p. 31.

àTroFdÎTTwvTi, IX, 37, p. 31.

otTroGàvï}, I, 48, p. 31.

àroGâ>ot, m, 17, 32; viii, 30; ix,
27; XI, 6, p. 30.
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àrro0avôvTo;, m, 42; V, 14, 19,
p. 39.

otTroQavwv, viii, 34, p. 37.

otTroôeiï?, iv, 16, p. 19.

ûCTroôépev, m, 49, p. 22.

ocTro^âx/j, VI, 6, p. 31,

otiro^axôvffa, V, 4, p. 40.

àTTO^axwvu, VI, 9, p. 42.

àn-o>avxâv6v, V, 1 , 7 ; vil, 34, p. 33.

a7ro/Xù)>^, VI, 26, p. 27.

à/ropw^îoi, IX, 18, p. 20.

dno^6<Tfxi^ III, 7 ; IX, 54, p. 43.

àrrouoo'âvo'a, m, JO, p. 44.

ino^OTàrùi, XI, 48, p. 42.

àrrOTrwvf;, i, 19, p. 27.

dnonuiviot ^ i, 13; il, 19, p. 30.

inonrùviouv, IX, 52; X, 31, p. 30.

àrrorrù>viô/x£va, ix, 30, 51, p. 38.

aTroïTwviôvT&iV, IX. 37, p. 30.

àTTOTrwvi&JvTt, I, 16, 21; IX, 45,

p. 29.

àrroppïjôlvTt, XI, 17, p. 44.

ct7ro<TTâÉ, I, 52, p. 19.

«TToiaoTov, XI, 28, p. 47.

àpTviv, xii, 32, p. 33.

àraOetï?, iv, 29, p, 42.

àra/iévoç, x, 21, p. 4 6.

«ra/jtévu, iv, 30, p. 4 6.

7ev>}Tat, VII, 6; viii, 22, p. 31.
(JaafltffaiTO, II, 11, p. 42,

fJaTjjOQat, IV, 28, 38; v, 30, 32,
p. 34.

(?«TÂÔai. v, 42, p. 34.

^ariopcvot, v, 45, p. 37.

(?arioasvo.(y, v, 51, p. 37.

«?aTTÔvTa», V, 34, p. 42.

Wotf/vafiévav, ii, 13, p. 46.
cfcuffii, I, 44, p. 41.

^cxffaiTO, III, 47, p. 42.

^cxffâOat, x, 28, p. 43.
^ixaérat, iv, 1, p. 41.

^taPa^d/iivoç, IX, 26, p. 43.

^laFunauc'joç^ IX, 27, p. 40,

^laxpivûvrai, il, 46, p. 27.

Sioàaxôvfjav^ viii, 4, 24, p. 40,

JiaWôvTwv, V, 50, p. 31.

(Tta^avxâviv, vill, 45, p. 33.
iMuiv, xii, 21, p. 21.
^K^rô, V, 48; VI, 1, p. 17.
iixââ^vj, 1, 20; XI, 27, 28, p. 33.

^txa$^trui, IX, 30, 38, 50, p. 30.

^ixâxffat, m, 6; V, 31, p. 43.
JtxotxffavToç, V, 35, p. 43.

(ytxaxfffltTw, I, 5, 27 ; vil, 45, p. 42.

cfixâxdjt, XI, 47, p. 41.

Jot)7, X, 12, 17, 23. p. 19.

^o).w«Tot90at, II, 36, 44, p. 43.

Jdpev, III, 37 ; iv, 49 : x, 15, p. 23.

^dvTOç, V, 2; VIII, 21, p. 24.
(Jorw, IV, 50; x, 37, p. 19.

(JwYj, VI, 2; IX, 33, 41, p. 28.
^w, III, 20, 29, p. 19.
<îwoc, IV, 21, p. 30.

cywwvrr, IV, 27, p. 29.

èypapuéva, m, 20 ; IV, 11, 51 ; xii^
25, p. 46.

lypapiéva, i, 45, 54, p. 46.

lypappivov;, XII, 30, p. 47.

«ypaTTffc, XI, 20, p. 41,

«ypûtTTat, III, 29; iv, 31, 46, 48;

VI, 14, 31 ; VIII, 10, 25, 29,

36, 40, 54; ix, 24; x, 45,
46; XI, 27, 28; xii,21,p.44.

fypàrat, vi, 15; vii, 47; ix, 16.
p. 44.

cypaTTo, XII, 18, p. 45.
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i^wxï, IV, 52; XII, 18, p. 41.

è^ûixav, VIII, 23, p. 4Î.
ttev, V, 25; viii, 9, p. 18.

«ïig, IV, 46; VII, 50; viii, 27,

38, 39, 47, 52; x, 23,

p. 18.

£xct, V, 2 ; XI, 21, p. 25.

£xiv, II, 47; III, 25, 43; iv, 53;

V, 12, 17, 21, 27; vu, 8,

28, 32; viii, 3; x, 13,
47, 53, p. 35.

ixôpievoç, VI, 48, p. 37.

exovff*. II, 47, p. 38.

fixovffav, m, 19; vu, 48; viii, 11,

28, p. 39.

«xôvTwv, X, 20 ; XI, 36, p.

«xoffuîov, v, 5, p. ^1.
éx;avv)i;(7£Tat, m, 6, p. 41.

èxçctev, VII, 9, p. 18.

Bev, II, 44, p. 39,

è^eoiv, VII, 1, p. 40.

t>opi6V(u, VI, 48, 52, p. 40.

iXdvffi, II, 34, p. 40.

ilôvza, II, 37, p. 40.

ivai>iG2vT0ç, II, 30, p. 43.

ivFotxÂ, IV, 34, p. 27.

€v^, IV, 33; VIII, 3, p. 17.

èvorîîïj, V, 36, p. 27.

€vv;rav«, III, 34, p, 41.

évvTTfirvïj, II, 51 ; III, 26, p, 42.

fTratvîffit, VI, 36, p. 42.

trrotpioptêvov. II, 40, p. 37.

iTTi^sûTat, m, 45, 53, p. 42.

imltùtra.'., iv, 10, p. 42.

intliMnl, IV, î5, p. 40,

«7ri(;).eû«Tav, m, 52, p. 41.

l7r£).«û<TavTa, IV, 7, p. 43.

itréa/rev«, iv, 52, p. 41.

f/rt(3â»/j, V, 23; vi, 29; ix, 23;

XI, 33, p. 28.

ÈTrtpocHov, VI, 50, p. 38.

hnt^âMo'^aL, m, 33; xi, 42, p. 39.

èTri^àUovTa, vii, 28, 34, p. 39.

impa»ôvTavç, vil, 9 ; IX, 1 ; X, 1 1 ,

47; XI, 9, p. 39.

Bni^allôvreç, V, 25, 29; vni, 9;

IX, 34, 36, X, 18, p. 39.

S7ri;3à/).ovTt, VII, 49, 53; viii, 28,

35, 39, p. 39.

gTriSâHovTOç, XII, 26, p. 39.

è7rtpa>.>6vT&>v, m, 28, p. 39.

g7ri.|3â»wv, VII, 30,36, 41, 50, 54;

VIII, 36, 47, p. 37.

kni^txixa.t, XI, 25, p. 34.

IttiQçvti, IX, 44, p. 24.

ciriueii))i:^, IX, 31, p. 27,

l7ripiu>).>3v, IX, 28, p. 35.

è7rixa>^, XI, 50, p. 58.

imxoLxaaraGil, l, 47 ; ix, 15, p. 40.

ÈTiX(wp:gv, XI, 6, p. 58.

èTriTTîjpjîTai, II, 17, p. 27.

èTrtCTrcvffâôar, X, 28, p. 43.

ÈrrtffTtÉvffai, VI, 11, p. 42.

ÈTrtffTrévffatTo, VI, 13, p. 42.

«nto'TrevffapiÉvrjj, vi, 21, p. 43.

è7ri(T7r£VTavç, VI, 19, p. 37.

ÎTriffTrivo'avïo;, V, 3, p. 43.

îçTETexvwtai, Vlll, 24, p. 44.

?, II, 49, 52, 53; m, 35; iv, 36;

V, ÎO, 13, 18, 22; vi, 23,

43; VII, 7, 30, 49; viii,

2, 29,41, 46, 50; ix, 14;

X, 48; vji, IV, 15; vu, 32,

54, p. 17.

^^îovffa, VII, 53, p. 38.

ïî^tovffav, VII, 37, 41, p. 39.
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î5j3îovT«;, IX, 46, p. 39.

îfSiwv, VII, 37, p. 37.

^is, II, 47, p. 17.
îtxfy, I, 15, 18; 11,2, 15,35, 55;

111,24, 31, 44,48, 50; IV,
2, 6, 7, 20, 23, 25, 27,
28, 37; V, 8, 33 ; vi, 17,
25, 28, 33, 39, 46, 50;
vir, 2, 3, 15, 38; vin, 41,

43,49; IX, 6, n, 17,20,
23; x,23, 24,31,33,53;
XI, 2, 23, 39, 41 ; xn, 20,

p. 19.

FsÎTrat, vm, 15, p. 39.

F«tTrwvTc, VIII, 18, p. 31.

Fêpxffat, X, 30, p. 42.

Fotxt«uv, IV, 13, p. 37.
'faTTa, VIII, 47, p. 21.

'lômc, VI, 36, p. 22.
'lovToç, XII, 26, p. 21.

'lôvTwv, VII, 17, p. 58.

Iwv, IV, 49; VII, 36, 41, p. 21.
"IwvTt, IV, 40, 42; V, 27; vu, 19,

21, 24; X, 52; xii, 23,
24, p. 17.

xa)ç, I, 44, p. 28.

xa>iwv, I, 40, p. 87.

x%TaSix(iSSix(û, I, 7, p. 30.
xaTa^tJtaxo-ocT&i, i, 3, p. 58.

xaTaeJuâxffsi, i, 34, p. 42.

xxTaF<j>^évwv, x, 35; xi, î3, p. 46.
xaTaesGoft, x, 29, p. QQ.
x«TaôiÎTo, VI, 13, 37; ix, 9, p. 19.
xaraOÉuiv, vi, 35; ix, 5, p. 22.
xaTaQîfxévw, vi, 2 1 ,40; ix, 1 2, p. 23.
xaraGivra, vi, 41, p. 58.
xaraSév;, vi, 19; ix, 11 ; x, 27,

p. 23.

xaraOïôsÔGai, vi, 4, p. 19.
xaraxei/xsvov, ii, 1 ; x, 26, p. 88.
xaTa^iTT/;, m, 25; ix, 2; xi, 4,

p. 31.

xaraXinoi, vm, 34, p. 31.

xatrayiitôvcat, VI, 32, p. 40.
xara^inoiv, m, 17; vill, 31; XI,

8, p. 40.

xaTaorâcai, VI, 42, p. 43.

xaTaffTa«î, i, 50 ; il, 4, 7, 12, 1 9,
23, 26; III, 3, 11, 14; IV,
12; V, 38; vi, 22; ix, 13,
p. 40.

xaTtaTâji/iv, I, ?3, p. 21,
xaTKTTûtTw, l, 44, p. 18.

x>7^svovffa, m, 45, 53; iv, 9,p. 38.
xoffpéovToç, i, 51, p. 89.

xoff/ixiwv, I, 51, p. 37.

x/)396Ôai, II, 35, p. 84.
xpnOat, XI, 19; xii, 24, p. 35.

xp»ô:p, III, 41, p. 41.

xpivai, V, 43, p. 43.

xptvev, I, 11, 13, 23, 38; m, 1 ;
VI, 54; XI, 30, p. 36.

xptvÊTw, IX, 21, p. 30.

xpcv>jTai, XI, 46, p. 27.

xû(T«iTo, IV, 18, p. 42.

Xa^otffai, I, 5, 24, p. 43.

Xayàwi, I, 7, 9, 27, 31, p. 42.

>«x«v, III, 29; IV, 47, p. 58.

>avxfltviv, IV, 39, p. 83.

>avxâvovTt, X, 51, p. 27.

>^, III, 18; IV, 48 ; vi, 7 ; vu, 37,
43, 52, 53, 55; vm, 7,
12, 31; X, 15, 33, 46;
XI, 11, p. 28.

>iî, VIII, 16, p. 26.
>if;tot, VIII, 13, 23, p. 30.
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X, 14

>ctov<Tav, VII, 42, p. 39.
>»jtovffi, V, 32, p. 58.

WovToç, VIII, 22, p. 39.

WtwVTt, II, 35; v, 29, 42;
XI, 33, 37, p. 29.

VtwvT', X, 18, p. 30.

>vffâ99ae, vi, 53, p. 43.
^udérai, VI, 49, p. 41.

U6».r3, I, 1, p. 28.

fxévev, VII, 55, p. 36.

fuvnôiigy/oç, ix, 54, p. 37.

fxoixéovT', XI, 44, p. 39.

potxtwv, II, 21, p. 37.

fAw>;Çv, I, 52; vi, 29; vu, 43; ix,
23, p. 35.

fxw>^, I, 14, p. 27,

fiw>idfx«va, V, 44; VII, 55; xi, 30,
p. 38.p. 3».

|i&j>jo^£va;, I, 48; x, 21, p. 37.
poa>i(UVTl, I, 17, p. 30.

vaivïj, I, 39, 42, p. 28.

vfvixa/iîvoç, IX, 25; xi, 32, p. 46.
vevixapÉvu, i, 55, p. 46.

vtxaGij, I, 23, 39, 53; iv, 14; ix,
13, p. 41.

vtxâaai, ix, 22, p. 42.
vcxâffavffi, XI, 39, p. 43.

vixiv, I, 28; IX, 40, p. 36.

wvotTxi, VIII, 20, 32, p. 17.

otrrev, ii, 17, p. 35.
otTrvj, II, 3, p. 28.

opûvT«, I, 11, 12, 22, 38; m, 1 ;
V, 43; VI, 54; xi , 29,
p. 22.

o/xvv;. IX, 21, p. 21.

ouo>07iû>vTi, VI, 51, p. 27,

opôdac, II, 37, p. 43.

I[i6aaç, IX, 38, p. 43.

o/xdffse, III, 16, p. 42.
onrïj>/3, IX, 36, 39, p. 29.

hnc'kùiv^ IX, 26; x, 20; xi, 32^
; p. 37.

O7nji690ai, m, 19, p. 35.

ÔTTutéGai, VII, 16, 20, 23, 26, 42,

54; VIII, 5, 12, 19, 23,

26, 28, 35, 39; xii, 33-,
p. 35.

oTtuicv, VII, 30, 35, 36, 37, 43,
47; VIII, 14, 14, 22,
37, p. 36.

o;rvi60&), vm, 82, p. 30.

ÔTTuîïj, VI, 44; VII, 1, 40, 47; viii^
17, p. 58.

oTTuHjTai, xii, 33, p. 27.
bnmoi, VIII, 53, p. 30.

ôrrutotTO, IV, 4, p. 30.

ÔTTueofzéva, IV, 19, p. 37.

ÔTTuto/xéva, IV, 50, p. 37.

OjO^p, IV, 16, p. 28.

rapéV/î, m, 4, 10, p. 42.

7rap:?piev, v, 53, p. 21.

TrapidvTo;, XI, 49, p. 21,

Tracréraf, vi, 5, p. 41.

Traffdvrat, vi, 8, p. 41.

TTfiffapievw, VII, 14, p. 46.

TreTrarat, ix, 43, p. 44.

7r6paiw<T6t, VII, 1 J , p. 52.

Tripïj, III, 4; V, 37, p. 28.

TTÉpot, m, 2, 23, 30, 43, p. 30.

7ro).eaTeÛT|3, ix, 33, p. 28.

np»^âk%xi^ I, 35, p. 35.

Trpiaero, vi, 13, 37; ix, 8, p. 31..
Trptâpievoç, vu, 11, p. 40.

wptapiévw, VI, 20, 39 ; ix, 12, p. 40.

7rpoF«tnâTw, II, 28; xi, 50, p. 3K
TTwv^, II, 36, p. 27.

.
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irwvéoi, II, 54, p. 30.

jrwvtovTJç, I, 18, p. 39.

•flruvaUixffêi, ix, 44, p. 42.
crvva>.>otxar«vç, ix, £3, p. 43.

<rui^7i'yvw(xxi)vTi, v, 46, p. 30,

•«ruviçffâcT^Yj, III, 13, p. 29.
«rvveçffâxffai, m, 16, p. 43.

<TVVV^, X, 41, p. 17.

Tfxot, III, 44, 52; iv, 18, p. 34.
T5»«v, X, 46 ; XI, 2, p. 30.

TsX^ffA, X, 42, p. 36.

TpairîOai, viil, 50, 53, p. 43.

T/Dflt7riv, III, 49, p. 37.
TpoLTrinxai, XII, 28, p. 4 I .

ÛTripxaTicTTâfxev, XI, 35, p. 21.

wv«v, V, 47, p. 37.

wvïiQSat, VI, 4, p. 35.

«vïïôac, X, 25, p. 35.

wTTuw, III, 54, p. 27.

NOTE.

Malgré mon désir de garder l'orthographe primitive, les nécessités

typographiques m'ont lorcé d'adopter l'orthographe ordinaire en ce qui

concerne les voyelles. J'ai représenté d'autre part les nasales sonnantes
par n, r, i consonne par j\
Les lecteurs voudront bien m'excuser des fautes suivantes qui se sont

glissées dans le texte :

Page 9, ligne 6, au lieu de VIII, lisez VII.
Page 27, ligne 25, supprimez g = )7 et la forme ^ixcnrat,
A la ligne 34, lisez à/roirùiv^, non pas ocrrw-.

Page 30, ligne 4 d'en bas, lisez xara^ixae^cJêTw (non -o).
Page 39, ligne 22, supprimez àno^ôvri;. Ligne 23, lisez sn-t^a^ovroç,
A la page 22, après la forme tovreç, il faut ajouter Iovtwv. i = i.
A la page 24, ligne 2, après ijriGsvTi, intercalez xaraOévra.
A la page 28, après xa>:p, lisez f;rixa).^.

A la page 29, après 07rïj>ï3, l'sez ottuîïj.
A la page 30, après xpivérw, lisez sxôvtwv, x = ;^.
A la page 36, après à^i^xup^^v, lisez imxùipîjv,
A la page 39, après é).6v, lisez >axév. x *= y^.
A la môme page, après cTri^âV/ovdt, lisez yjfjtovai.
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